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Le récit qui va suivre fait connaître 
les terribles épreuves auxquelles fut 
mis l'équipage du brigantin Swalljish 
et particulièrement; \Jmàk& -Castagne, 
matelot à bord, dans le naufrage de ce 
bâtiment au Mont-Louis, dans le golfe 
St-Laur«nt. 
.! Avant îe^nmlheurjXiûil fiftlfràppé, 
Castagne avait pafcouru presque 
toutes les meiî^du: globe. Le brave 
homme n'avait quio/ize ahs, Ip^qu'il a 
embrassé.la profession de- raaiîn. Il 
en a maintenant cinquante-deux*' 

PecsônHe pTyï ïjjuë fui: m* in'értte la 
sympathie et la commisération du 
public. 
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Le vinipi-sppt noytîoibrts 1867, 1«* hrigantiii 
$\rallfisk uujtUil le port (ie (JuùbtT pour 
Halifax. A bord so trouvaient le c^ iUune 
DuquiH,,Cyf>rieii Morjn, second, Audré Cas­
tagne, preinier matejot, Antoine Laprise et 
w f 'muiw-Tcdle^rt^usaj l coukpie c«i» i»M ! re 
-~ Patrick Hçilly el J&wrpuce -Wfi*-

Quohju»*» jour» avant le départ, U %»mpè-
rature -s'ôtait w«s»i^e mcteiuentê; }a froid 
avait blé tcùs-ùifenaè, Mai», da*u» le moment, 
les rigueurs h;itivt>s de la sai«>n étaient an 
ridai-lie. 'l'u v<mt favorable eirflait le» voiles 
du bàttiueiU ; Unit faisait présager un prompt 
et lumroux voyage. Le* li»»ve» marine du 
Su-nllfish, habitue» depuis longtemps à voir 
sans craijita la XtH'ii* dVs Ilot*, ot À «uuuiifre 
saas frayeur le uuigissmucut, do l a tempête, 
étaient loi» de penser alors au malheur qui 
les attendait. 

Le 2% à 4 U hmira» du matin, le pilote fut 
débarqué a la Potatthau-Pàru. 

Une grAfietyftrm (jtiic'était' kvéw uu pou 



auparavant souffla jusqu'à onze heures du 
soir. A une heure après minuit le calme 
existait. 

Mais la tranquility de la mer ne dura pas 
longtemps. Le vent de l'est se levant, bien­
tôt après la neige commença à tomber eu 
gros flocons. 

Le capitaine ne tarda pas à ordonner une 
nouvelle manœuvre. Les voiles de haut 
furent amenées et fortement amarrées ; le 
vaisseau était mis en cape. 

A six heures du matin, le 29, les matelots 
larguèrent le cordage des ris. Lé vent du 
travers avait cessé de souffler, et la neige, de 
tomber. H ventait du nord-ouest 

Vers cinq heures de l'après-midi, la Pointe-
des-Monts fut doublée. . Le temps était clair ; 
l'équipage apercevait les deux rives du fleuve. 
Le capitaine fit alors route pour passer au 
sud de l'île d'Anticosti. 

A huit heures, le Swallfish était en pleine 
tempête. La tourmente sévissait avec fureur. 
Deux voiles furent emportée». 

Bu infime temps, il faisait un froid hyper-
boréen. La timonerie se couvrait de glace. 
Bientôt il fut impossible de tourner la roue 
du gouvernail. 

Les vagues en furie se déplièrent sur le cou­
ronnement. Impossible de diriger le bâtiment 
(fans su course, On ferla b s voiles et mit le 



cap vers terre, mais daais le dess#ui de virer 
do bord, à quatre heures du matin. 

11 était à peu près minuit, lorsque la fureur 
delà tempête sembla redoubler.,, La ne<ge 
poussée parle vent l e plus violent fouettait 
la figure des marins ,et- ne lèuipprijétUittb;; 
voir un objet, jQ^e^'^tfflNtc&cte- u&-pïâïi ' 

Le brigan'tiii prenait eau, ballotté qu'il 
était, à travers les flots dont la crête ecu-
mante venait s'abattre sur lui Les pompe», 
à l'exception d'une, étaient presque remplie* 
de glace, et hors de service, Celle qui pou 
vait fonctionner, fut tenu en mouveniout 
pendant plusieurs heures, en dépit des laines 
qui déferlaient sur le pont. Les malheureux 
matelots, imbibés d'abord jusqu'aux us, par 
l'eau glaciale, devinrent couvert d'une épaisse 
couche du liquide eotigelé. 

Quelques minutes avant quatre lujures du 
matin, on entendit le capitaine crier de toutes 
ses forces : " Terre! terre ! je vois la t*rre! 
Virons de bord au plus tôt, car grand Dieu I  

nous sommes perdus ! " , 
En un instant, chacun se rendit à sou 

poste pour se mettre à l'œuvre. Mais cet em­
pressement fut inutile. Le second ne put 
faire tourner la roue et les matelots ne réus­
sirent pas à brasser les voibfs, b» timon du 
gouvernail et les poulies de» brasses étant 
glacées. 
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Le bâtiment frappa avec .violence le rocher 
qui se dressait en faice ; tin cfaqUemfent 
sinistré ^ H t entendre; Je vaisseau devînt 
cMnmer^mpu, puis il pejhçha sûr le côté. A 
chaque Values qui,vefiait se briser" sut ' le roc, 
le Stt'erf^lttdfepafàisaftit sous l'eau. 

Que dire dfe Tàîffeuse situation dans la­
quelle se trouva alors lé malheureux équi­
page, de la terreut'quis'einïikrà de ces êtres 
hntaàins, soutenus par une épave au-dessus 
deTàbtrne? 

Besauver en chaloupe n'était pas possible, 
lips vaguas ;én se rnàftt sur le rocher abrupt 
«tteijmaWhi p\r iêiif ion)mét ùtte hauteur 
de cinquante h soixante pieds. Jta « é pou­
vait-ni s'orienter, ni reconnaître l'endroit où 
le malheur venait si tristement faire une 
moisson ; il neigeait trop abondamment. 

De tous-les hommes de l'équipage, le capi­
taine paraissait le pins désespéré. Saisissant 
vin câble entre ses mains, il s écria : « Tenons-
nous tous ensemble après cette amarre. Si 
ta mer nous enlève d'ici, nous périrons Jes 
uns ;t côté des antres.» Le hardi 'marin avait 
déjà vu le danger de bien près, mais jamais 
•iiMîoiv sou â m e n'avait été accablée d'un 
pressentiment aussi pénible que celui qu'il 
éprouvaîtà cette heure suprême. 

Une luetir d'espérance traversa le ep»ur 
du premier matelot. André Castagne. •TI'jïNii 



chercher une petite jhaohe 4*n»>la cabaue 
dansée but <de couper lei haubans 4n 
grand mat et M faipe'tomber, afin d'ailèfer le 
vaisseau. Au inomciit où nobwhitamftwmpii-
rait de l'instrument, une vague' bris* une 
partie de la cabane ot emporte îles débris. 
Castagne n&se déconcerta .peiet cependant. 
Il se mit aussitôt à l'œuvre. 

Le.pTefmrer hauban coupelle grand mlit 
tomba de lui-môme, du côté dii oap. De 
suite on s'aperçut qiie le i.bâtiment Était 
moins balancé. ' 

Alors, les marins se groupèrent aumilieu 
dupont .et . se cramponneront à un câble, 
attendant avec anxiété la Un de m'drame 
épouvantable déht ils étaient les acteur» 
involontaires. ' ". • i . 

A huit heures le temps était assez clair 
pour laisser voir le rivage ot reconnaître 
que le rocher menaçant au pied duquel 
s'agitait le brigantinJ§taitda:PtdU'Gros*Male, 
immense jetée naturelle «taillée presque 
perpendiculairement, /avec une plage d'un 
côté, longue d'environ cinquante T^rgee, 
sur la oôfce d « lafiaspésit. * 

€yprtoiMormei igageases compagnons à 
tenter le débarquement, l ie ^courageux 
second s'e ngagèa le preinier su r la. mât abatt u. 
Lô gros-Jjput a ë sœtte îpiàoe de bois se trou­
vait encore attaché au vaisseau.:niais l'autre 
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extrémité nu (touchait point l e r u c h e r ; il> 
s'en iiMi«j[uftit de; vingteiuq. à twtfito.pied*» 
lé ««>iM*iW!(Du*l«*et suivit U2 Mario.-; • ••"-•t 

A-l'oceasion, «e débarquement, une 
,, ,»eèitè èéi'çiua navrantes eut l ieu, t a femme 

d'Antoine Lapriae, après une nuit passée 
dans d'hotriMes angoisses devait dire un 
bien poignant adieu a soû mari 

Celui-ci, lu cœur déchiré par la douleur, 
dit en sanglotant :—Ma chêne femme, je ne 
sais pas quoi faire. 11 n'y a aufun moyen 
pour toi de débarquer. 
, —Mou cher îttari, répondit l'épous*» rési­

gnée, sauve-toi s'il est possible. Il vaut mieux 
que je.périsse seules: < 

séparation se fit au milieu de gémisse» 
mt-nts à fondre; le cœur de l 'homme lu plus 
liarbare. 

Tous les marins, Castagne excepté, passe­
ront ensuitesur le mât. Une épaisse couche 
de gftace le recouvrait. I * second, à la 
terre ferine, recevaitsos compagnons, qui, 
une foi» parvenus à l'extrémité dula pièce de 
ljois, glissaient sur une corde tendue sur 
l'eau. Malheureusement, le capitaine ne 
put atteindre le rivaga Epuisé d* fatigue», 
et ayant lus mains golées, M. Duquel perdit 
1 équilibre, au passage d'une lainu. \A vail­
lant capitaine fut entraîné au loin par l'onde 
en furie at disparut pour toujoui-s. 



Castagne avait d'abord persisté à ne fias 
(1 p r e n d r e sur ie rivage, mais bientôt, chan­
geant de résolution, il imita les autres na» 
fragés. Pendant la traversée du vaisseau à la 
plage d-u Gros-Mâle, il se gela les deux mains 
et les deirx pieds. 

Rendu à terre, il se traîna plutôt qu'il ne 
marchât, vers l'est du cap,"puis en 'commença 
l'ascension. 

Avec des efforts inouïs lè brave matelot 
parvint jusqu'à ini-dûte.Mais, l'infortuné ne 
devait pas aile* pins loin.Une ptéï4e ayant 
cédé sous/ ses pieds,, il roula au has rîe la 
pente rapide. Incapable de se relever, pres-
qu'insensible, il resta étendu, sanfc mouve­
ment, sur le sol glacé. 

Si Castagne- avait, pu gravir h' rocher, il 
aurait trouvé an sommet, trois habitations, 
un bon feu, et des personnes capables de lui 
prodiguer des soins. Mais le malheur avait 
décidé qu'il en fut autrement 

Le pauvre homme, la lé te nue, la cheve­
lure colée sur la glace, eti promenant tes 
yevir égarés autour de lui, ne vit qu'un"\-à-
iileau déchirant. Partout la solitude,, la* déso­
lation ; la mer toujour* tourmentée déferlait 
en mugissant s\lr le rivageft'éseri ; le vaisseau 
naufragé, sèçoué en tous sens avec une vio­
lence extrême, ne démantibulait rapidement 

Jugeant de son affreuse position, le maj 
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h«vu'oux aardjt .tout, asfpir d « »e sauver. 
Dès Iorsv id se, prep^a à niourçr. l\ demanda 
pardon à Dieu, pour les, fautes de sa vie, 
et offrit son saprifice 3U; Souverain de toutes 
choses. Sa pensée se porta également vers U; 
foyer domestique. Bien loin, dans urçe maison 
de*Québec, .su trouvaient des êtres chéris, 
une femme ei des enfants, qu'il fallait se 
résigner à ne plus revoir. 

Lo second, Morin, s'était séparé de ses 
compagnons et avait pris Ja qireclio» 4i> 
l'ouest. Après avpij- parcouru péiiildenient 
la distance.de.(mvi. mjllest épuisé àqiatigues 
et engourdi par le. jfcoifa 1^ ffait fffaisé sans 
espoir, du ne jamais *e rafeyejir, quarid deux 
étrangers se présentèrent à lui. 

—Monsieur, que faites-vous ici ? deman­
dèrent-Us. 

Moçiuleur raconta la triste aventure qui.U» 
faisait venjr. dans ces parages, puis il ajouta: 

— .le ne pois, marcher davantage. Est-ce 
qu'il, y a encore loiii d'ie.L aux habitations •'• 

—Non, JKWJU}» d'im demi-mille, lui fut-
il r^)onau. Nous allons vous y conduire 
immédiatement. 

Sur ce, les deux hommes relevèrent le 
naufragé et, remmenèrent .aveceux. Il n'A­
vait queje dessus des m#os,gelé. Sa.bonçns 
ne tarissait pas. d ' e p ^ m ^ i ç n s d# ; joio. Pepr. 
sant aux antres malbçnfieux. dont il s'était 
«éjinWï il dit à ses sauveurs : 
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—ïo vous dois beaucoup de- reconnais­
sance pour m'avoir sauvé duipérll, mais je 
ne puis m'etnpôèher de vous demander une 
ïutre faveur. Là-bas, sur lë rivage il y a 
quatre hommes, paralysés par le froid, inca­
pables de marcher." A bord du vaisseau 
naufragé se trouve une femme... De grâce, 
allez les chercher au plus vite.' 

Cinq maisons composaient le petit village 
de l'endroit qu'on désignait sous le nom 
d'Anse Pleureuse, et que le marin atteignit 
heureusement avec ses deux aides. Aussitôt 
après l'arrivée, l'un deux, M. Bouchard, 
alla apprendre à toutes les familles de la lo­
calité, le inameiïrqui était arrivé à l'équipage 
du Swallfish, et leur demanda du secours. 

Bientôt, une quinzaine d'hommes vigou 
retix se mirent en marche pour se rendre au 
lieii dit naufrage. 

Le trajet se fit assez lentement et avec, dif­
ficulté. ' La grève était "déjà recouverte, 
d'une épaisse couche' de : neige, et il ven­
tait si fort qu'on avait peine à se tenir debout. 

Antoine Laprtse fut découvert le premier. 
Count vers quatre heures :de l'apVès-nndi. 
Le pauvre marin était assis, le dos au vent, 
sur une pierre, au pied du rocher, à euvirbn 
cent' cinq lièchté verges diî ! Mliuient- ' De-
puïrlongt«!ittS"!â6j«;-'Vélptârt&tài fuit le 
cojur du" jfcalneiuotfX- "' 
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(^uelie ne-l 'ut jpas sa surprise, lorcsguil 
A\&XÏty ve'ûjfït à son secours . Tout 
i*ord».;nw>»^è '.^ppojjtS.â.un.' mend ian t ne 
nr^duiràft j a ^ jjlûs d'efiM..- j . 

—Bphfê d u ciel ! s ' èma ' X-aprAe. Que 
Dieu;'est Qfn ijxfoi moi 1 t é t a i s ' désespéré'; 
mu'àftQHdais .mu*rien.des honunos La. 
PrôvMenc'é a 'aoïiné ?i hotre second la force 
de se rendre prës de vous,' et d 4appeler à 
notre secours. 

—Où sont les autre» naufragé», deman­
dèrent les Koinmesde. l'Anse P leuÊémç 1. t e 
second noua a dit que yojw étiez tjuatfe. 

—Il est' Vrai 'gue' ' nous «wnijnes fluatfo, 
mais j'Àgnore d û sont les autres. Jé, saik seule­
ment çjije n|^' femme est à bord d u vaisseau. 
Est-elle m,oi-te'où vivante? c'est ce que je ne 
puis'dire.' ' , • 

'—Atlons en recherché, diront .ensemble 
le» nouveaux venus. 

A l'exception de deux, tous par t i rent aus­
sitôt, pi se dirigereiit'vers loSwallfish. Rendus 
T'i's-à-yisj ils ' tro'nvere,nt les d e u x ! matelots 
anglais, assis siir une roche. 'ûoname tajjriso 
îlajayaient perdu toute'esperanto. Aussi' 114 
inàwi^reri t - i ls pas de montrer'leur étomie-

parvint a Bord sans pelpift. 
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Vn spec tac l e QWï*1fr.A',o8t&mx, r Q » w ^ » 
de ceux q u i p é n é t r e r ^ ztàm» 
d'arrière. L a f e r a w e d $ U w m w a & i t m a * , 
mais l 'agonje é t a i t , 4 « à * m m * * l & : 4 } i S + 
quos l an?boaux .de vêtement» jçojiisYf a i e n t * 
peine les m e m b r e s . d e , la m f t l h w s u i i e . « 

L a ijaptje , « w é r i e u ç e , ,da; «013, j g ^ p à 
était r e v e r s é » en «Trière,, tenM*q$&i }<» 
janibc8 ,dan6une position yer fea l ç , :»« n ^ y . 
valent e n g a g é e s en tre je s ; d ^ r j & . i i v l*U*c 
effondré.. U n £ 4 $ * ciWfikB-.iWiWetJaMrtiwr 
la poitrine d e . « a xaajtrpsso et p o * s » a i t d « 
hurlements e f f royab le^ , . ,., ; , ( > 

Apiw§ a v o i r re^réJ*,pauYJ;^f9iaMfte d m »a 
potion, on l a ftnçispftr^a a u mfgft-prè» du 
ton qu'on a v a i t . ^ l u r o é a 4 * W ^ W i . * 9 « » , , * l « 
rocher q\x jA&te$t>fàlle$4fflRiWmf&r.*fr 
gJUj8,a#taièat rendu*' q u e l q u e i n s t a ^ , au-
par^V^lÛt . . • . - I , '.i. r. : . •:•}' .. u. 

Lapr i se a v a i t la consolation . d ^ s » W , 

de *a v i c t i m denyHKfwmiSfR» l e . 4*-
b^rqueinçut^esUe, rendit l e -d^rn igr 
enlçe'.Jq* b r a s 4fhm& d ô w ^ f t . ^ ^ ç O t 
d' imaginer i f l»«*'«ff l l fe»» « e , l u i , 
dans cette t err ib le épreuve, qu'il « u t à ^ubw 
après tac t d ' a u t m ; . . . . . J ^ r : .un*.'; ,1 

l ' andai i t q u ' r t t t . ^ c ^ « r o i , ] p t a M t e 
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les e»Hs laissés à bord far les marins. Cha. 
mû faisait; mit rillfwét ôU 's'emparait ; d'un 
ofe«je«1 qufensiiite iMHkit' JWttér à' terre: Les 
sauveteurs avaient ''l'Habitude de se payer 
ainsi, 'tm "de:presque toils les ! naufrages, 
pour Mm trbifblës' -et léur'secoïifs. 

, ÇTh cleti'pillairds, ôil allant cacher dans une 
eridrditr«enté, m ballot de vêtements, en-
miàiv lias '< pnjteéétoèiKs' ÔtMffês. Un peu 
étyiiAiô'è'E^wdî'il s'aM'4ta ; mais comme les 
nlAiAtèft^ohtinuaiëntî'àfrappéïîsoln oreille, 
« t'firit 1« & irtfecfio ri * i Ifetâ 'd'otVeïle partaië ri t. 
Castagne était découvert. ' ' ; 

Iiiii atwai' estait 'cru; depute longtemps, 
abartdoiniô ptjur̂  tdujôurs. Il avait'ôu ôonnais-
saticria^pi^ni^tkit cè'qcri 'Venait d'avoir 
Heu/âipW'd'é (Mfetance de lui ; mai* en dépit dé 
î*èB *fro*trsa'bOmittf était1 restée 'A peu près 
muette et ses cris de détresse avaient e.-tph'é 
dftnsW-g«rgë. ' : 

'ï/'FïômittO'envoyé'J»âr la Providence pour 
rf^ver le marill délaissé^ incapable seiil de le 
conduire au/'e^ipeiiïènt, allaquéf ir de l'aide. 
Peùdo'Wmps kprôrs, on emmenait Castagne 
eï'èn' te plaçait1 près'du feu, avec «es eôinpà-
^tte-»d'Tirfor'tu!ue. • : •< 

Il fallut fendre ses bottés {four' 'left'lui' ôïer 
des''rii«a:ip;»,cès ïtteïrtbred ainsi que les mains 
dm&A gdloesaopWrtten parti' '«l . >'• 1 
«i9eHr «tà$sr<îi«< £iïlttg6f l e l^sâ i fvemr i 
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voulurent, négliger \ea victimes du u;«i 
(rage dont ils ptroôtaient J** bande emigre 
s'apprêta, à partir pour se yendr* sur, ,1e bi-j-
gantin, Cette dsinarche effrayaGastagne. S'a-
dressant à un vieillard,-,il lmd.it,: 

—Bon viqillacdj de grâce, restez awprèftde 
nous, Ne (rrous i abandonnez pas ainsi. Nous 
.éprouvons de cruelles dottl^iwayez, donc 
la bonté, .dénie Conner de larieigflpour m&u. 
mecter la bouche,.J;at la,flè?re.' iNe yousjéloit 
gnez donc pas, je vQuserj.pri*. Ayez, un peu 
de compassion MUT , àm irnalheureux.. ,y ou* 
êtes avancé en age. Ce sera peut-être'la der­
nière bonite actkmque vous feuea. : 

Ges paroles prononcéets-d'un. ton suppliant 
touchèrent le cœur de seluiqniel les étaient 
adressées. 11 ne suivit pas les autres. 

Au retour de la chasse au butia, une tente 
fut dressée avec des voiles, et tout ce qtfll y 
avait de inonde en cet endroiii y .passa la Jouit, 

Le lendemain matin, deux déceoibre, le 
rent n'avait pas. smoins d'impétuosité qu*i la 
veille. La. neige était soulevée en iumieûâMi 
tourbillons, et s'amoncelait, par bancs Rele­
vés. Le froid vif et piquant se faisait cruelle-^ 
ment sentir chez les hjominesiqa» lia malheur 
avait rassemblé au pied du Gros-Mate; 

Quatre des habitantsi;d«;cee banagcs rm 
tèrent auprèsdes naufcagéâ^tasftwiwe1 \m 
autres retournèrent dans'leur village. 

http://lmd.it


- L*' séttônd avait 'eu la bonne pensée d'en-' 
yifffe^!qu*el(JU%n au MontJLoHis pour infof-

ii8iîlenlMiùi^ënaitd'arri'xw.M;irabbè 5 Pierre 
Roussel— tel ébiit'le ftonï d u prêtre—aussitôt 
aptèravét^appris 'ta'triste nouvelle, se mita 
lwpe#ieitsh« deilogéniehtspduf hébergei* les-
rmtim%;dWSiiiaàfkh: Les larMU'eS à-gui il s'a-
direfe«a'»ftp0ftdtf8itt 'avec empimerueri t à sa 
demanda: ()étte dériiârobe aec'tfflipiie^ le mi-
nistr^idMsBei'grtefatdirigea ses pjtelvfep» l'Anse 
PliSti/euseiOÙ if astlBiidit l'arrivée des victimes' 
du Sna*tfK^*p.'r ':•"• •' } ; ; ' ' : : 

Le mal in du trois1,'la tetnpâté a'étatit apaisée 
et l à ; ' w r Gtartô'devenue plus 1 fah«ë;. d«tix 
barges nirerrt appareillées. On alla chercher 
les rnalhotrrovw^ plutôt morts -que rivante, 
lïM-gémissaiéntloin deshabitations, dans un 
abri ©u vert s do tous rwlôs. Dés' toileries furent 
étendu** daps les embarcations, et on y d e -
p&aydSams la position qui leur convenait, les 
ïdipotjBnto,.<et'le corps de Mme Lapfise qui 
fofciinhujné'ensuite au Mont-Louis. ; 

-'s'Aneunïe.cojitîi'aiïété ne : survint pendant, le 
rettnir; aa t i l lage le; débarquement se fit 
aurai'saos difiipulté. Mafc le 1K>W missionnaire 
«lui vouJâtenélite*tônwin, nepWts'empêcher• 
«WvereeirdeB. latines à ' la vue; des marins 
»ut lessqudls l'iipToTtane «avait fait sa manque, 
O visage hdve, défigure, ces yeux raves et 



ier)ies,;e«* lèvVescrispôéK cos titëfabm foiario 
•Mes, d isaien* assei 'Ice qu*&leâ-affito«i«âï»fiÉji; 
dû souffrir et ce paft)» so^atètftfèiWMWlï s 1 

On les transporta dans ikteI^$<M!<8lFtttfs< 
aliments apprêtés pour eux letil' fataftt'-éeWiW. 
Ils n'avaient presque'.pas n^rtgé'dèjjttK»' Vrhis 
jours ; mais malgré celaç lew*©W8 né fô^pai» 
long. Avec les ! forces,' le»' q*ttWre>maield«Jî 
avaieiU. perdu l'appétit. '0*66* ^pèïa'ë'^Ub' 
prirent quelques bouchées iQSUffisahtW. ; 

M. l'abbé Roussel fit e#sw«n«^itt«(!M»ât' 
Louis, Cyprien Morin, le 8*fcowd,:A^Lkprî*e;< 
Reilly et Boyle. Quant àÂndrê? Gâst*gllW|: 

le missionnaire jugea qu'il»'étaitp^HAèët'A» 
le laisser à l'Anse Plewreufie ; noU1» h*rt}R pa­
raissait déjà trop1 malade poor'pbdvëir ' i s f i^ 
porter les fatigusBi'dhra'-' tKnavwu* îtfajet *fjé' 
pauvre homme aùrait'eépènèaitt;staêëuivT«' 
ses compagnons. Pour le consolsr,' le-ptfèPH»: 
lui dit qu'i 1 Miendrrit te chWOftêf &hm Çtfljl-' 
<jues joursi ' " : : 

Le maître d e l à maisonrê^ut t'oWrt 'â* 
veiller èoigneiis0méitfr"mi|>rèBide:H((n'^^'<eii! 
d'aller avertir.'Je ministre'de Dieu, 'dattS-' 1»' 
cas d'un.cliangemfiafc pou* té>&m'«W-i'* 

La maison oùm trouvait 1« • ma ladé était 
délabrée ;idés fissures1 laiseaiAtai jW&sër^ia 
neige à travers leàpans d»WttK' WOétiMilh! 

bien pauvre habitait cette ïftasura Ltt BWïl* 
Houniturc qu'on y voyait, cotué&VHiVènMflt-fl 



p ^ ^ ï * ^ J M ! « t t jie:ftâctioBd&efc-*tec de, 
la ffii^îmtmeaS^ê^ du malheureux 
<^^p^ . i I i l&UuMuf t r ï ro cbqt-paur.se pro 

4aMM"RûW^0w Jet Saucier mil venaienfeiles 
IJ$6 4e il»rJww(^lewe,«t se dirigeaient :sur 
Q i l ^ 5 1 ; a ç r ^ &yqij tftëtipUti lea agrès d'un 
vaiss^#f»$&fr&gÔ.-Gagtagne, {$çt:eo£tejnt de 
«f^p^D^n^re. ÀnaMendiue, *&ajGgea, aes yisi-
ta&Ffc d'fllferiajp^r^pdrçiàsft f « i ^ e , à leur 
« r ^ à n » p&Jtfjtte .dssiination, dans* quelle 
silulfiqPiÀl:;séstecmyajt. 

;;Cepe^da4t, « |Ô çutl. au, l ieu,4e. diminuer, 
*U)^(pefî&# A'fhQu&t eq «heuce^ et se traduisait 
«bçz je jMlhf&rftux d!atroee$ souffrances. 

.pp r̂obcQs ^dolorfe-nJ^ ^piods-; et les 
i^^j^r-^ 'eqteiwt d4ia&Qrta*eal*. et deve-
n$^ttf*ç#ire cormes du chftd*mJdam]a jouï 
née au six, un frisson mortel parcourut 
Vlttt le .QQips ;du : wla-de. plusieurs fois >ii 
I^4ifc^«nai«9a»cewiSoa:Mte valant icek, 
Wx®& |e savoir^.Jft Jlahbé>-Roussel, 
oui e ^ m p r t ^ ^ ^ j î ^ t o e e ^ ^ o u t e . J l était 
di*JpWJ^4& soir,il^»qu) il ^ t i v ^ auprès du 
mpr^MjgL fae.iftMftt wtofr-J» Mont-Louis et 

<H^^ae^(, s n r , ^ gjpèye^uy^fte de .pim-

http://cbqt-paur.se
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Çastagïie Récrit-,tp^s' les seçojitt que TE-
glîse prodigue , 1 ses enfants; à/ là veille de 
rendre ls dernier soupir. Ces bienfaits inap­
préciables d'une religion toute d'espérance 
parurent consoler et ranimer le mourant. De 
ce. moment, il se "montr'aparfaitement soumis 
à la Volonté divine. If fut décidé alors de le 
transporter, flans une couple de 'jours,'à un 
meilleur endroit. 

Le jour convenu, huit hommes, du Mont-
Louis, accompagnés du missionnaire, vinrent 
selon la promesse faite, au village de l'Ànso 
Pleureuse. Ils avaient avec eux un steîgh, 
attelé d'un bceiif de deux ans. Dans ces 
parages, point de chevaux. 

Lè malade était un peu mieux. Il fut cou­
ché sur la voiture, et enveloppé dans de 
bonnes couvertes. : 

La d i s t ance ! parcourir était deneiif milles. 
Castagne s'efffayarit de la longueur de la 
route dit à M. l'abbé' Roussel 

—-Jecrois que cette voiture est ma tombe. 
Je vais.mourir en chemin. ' 

—Ne craignez pas, répondit le bon prêtre ; 
vous ne mourrez Lorsque des .passages 
difficiles se rencontreront, nous porterons la 
voiture. 

On arriva heureusement à la maison de M. 
Joseph Fofirijiër'où un lit avait été préparé 
pour lo-hnijrrn#M''n l'apercevant: les gMi<de-
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la maison reculèrent de frayeur, tant il était 
hâve et défait. Remis de cette première im­
pression, ils lui donnèrent tous les soins pos­
sibles. Mais, malgré leur bonne volonté, ils 
ne purent soulager le malade comme ils au­
raient eu besoin, de le faire. Bien des choses 
nécessaires à la vie, entre autres le pain, man­
quaient à ces pécheurs. Chez eux, la base de' 
la nourriture étaient tes pommes de terre. 

Dans ces régions de la Gaspésie c'est ce 
qui arrive toutes les fois que fa pêche a été 
infructueuse pendant l'été. 

Quand on a peu de produits à vendre l'au-
toiune,natureUeinent les approvisionnements 
d'hiver sont peu considérables, car on est 
obligé de tout acheter, à part le poisson et 
les patates qu'on à la précaution de cultiver. 
En égard à C e s conditions, l'état de notre 
héros était loin de s'améliorer. Il souffrait 
toujoui's horriblement. Bien plus, ses extré­
mités vinrent à se corrompre, et un empoi-
sonnementlenl.inais le plus cruel,commença. 

L'amputation des membres gelés était 
d'absolue uôeessitô, malheureusement le-mé-
daciu le plus proche demeurait loin. Il se 
passa plusieurs.jours avant l'apparition de 
l 'homme de l'art. Ce ne fut qu après avoir 
reçu une lettre de M. l'abbé Roussel que 
l'agent des douanes, à Québec, envoya 
au Mont-Louis, le Dr. Parke, M. Gri-



fuig,et un guide, Joseph Lavoie, avec de» 
vêtements, pour les naufragés. Les chemins 
étaient impassables ; il fallut aller en ra 
quettes, à partir de Sle-Anne des Monts ; et, 
quatorze lieues, séparaient cet endroit du 
lieu de destination. 

Castagne, fut le premier visité par le doc­
teur. La présence de M.'Park donna du cou­
rage au marin. 

— A h ! que je suis content de vous voir, 
dit-il. Je vous attendais avec impatience 
pourme débâr asserdes membres qui me font 
si cruellement souffrir. 
"—.Je vais voir lesaulres. Demain je revien­

drai faire l'amputation nécessaire. 
Comme il l'avait promis, le médecin était 

auprès du malade le lendemain, premier 
janvier 1868. Les phalanges des deux mains 
gelées furent enlevées. Après l'opération, 1« 
patient «'adressant au chirurgien dit : 

—Voilà mesétrennes du jour de l'an ! Con­
tinue?, votre ouvrage, puisque vous ave» 
cemmencé. Faites aussi l'amputation de mes 
pieds, 

•—Non, vous êtes trop faible. Je vais me 
rendre an Manche-d'Jîpée, où m'attendent 
les malheureux, échappés au naufrage du 
navire Woodstoelt. A mon retour, je continue­
rai à vous (tonner les soins que votre éla{ 
requiert, 



•_>•) 

J . m x j i i ' ' M. J'arke l'ut revenu au Mout-
Louis, i l amputa un pied à La prise qui de­
meurait t-Iiez un monsieur Laflamme. Les 
deux matelots anglais ne voulurent pas con­
sentir à une opération. Mais, peu de temps 
après, l e s phalanges de leurs p cds se sépa­
reront d 'e l l es -mêmes du reste du corps. 

Le quatre, le médecin et le missionnaire 
allèrent visiter not'-e héros. H se trouvait 
bien mieux. 

—La puanteur qui s'exhalait de mes mains 
n'existe plus, dit il. Je peux maintenant 
mange!- avec appétit. Mon cher docteur, 
vous allez en faire autant pour mes pieds. 
Otez-les moi de suite, si c'est possible. 

-Mais, vous êtes encore trop faible, Faim ! 
Vous n'avez presque pas dé sa ri g ditns les 
veines. II est à peu près certain que vous ue 
surviverioz pas a une seconde opération. 

—Peu importe, je ne mourrai que si. Dieu 
le veut. Vous avez été envoyé ici pour faire 
des amputations ; eh ! bien faites-les. 

- C ' e s t bien, dit le méd 'c in , je vais faire 
ce que vous désirez, mais je ne vous sou­
mettrez pas à l'influence du chloroforme ; 
vous n'êtes pas asset fort pour cela. 

Pendant le temps que dura le travail chi­
rurgical, le patient rongea le tuyau d'une 
vieil le pipe. Après, ses yeux s'obscurcirent et 
il perdit l 'entendement.'Lé lendemain, les 
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forces lui reviurent quelque peu, À partir 
de ce jour-là, la condition de Castagne fit 
de rapides .progrès. 

Le dix, eut lieu le départ du Dr. Park. Il 
partit accompagné de Cyprien Morin, le 
second, qui se rendait à Québec. Le premier 
matelot du Sujallfish ne manqua pas de lui 
recommander d'aller donner des nouvelles à 
sa femme. Elle lui avait écrit tous les mois 
depuis que R«usseau et Saucier l'avait in­
formée du malheur arrivé à son mari. 

Castagne passa quatre mois au lit, sans 
pouvoir se coucher sur le dos j d avait le» 
reins au vif. A tant de maux, il faut dire 
aussi que la démangeaison de la gale était 
venue s'ajouter. Cette maladie contagieuse, 
prisa dans là maison de ses bienfaiteurs, 1« 
tourmenta extraordinairement, d'autant plu» 
qu'il était privé le la consolation de se gratter. 

Le hui t mai, tousletnaufragésqui avaient 
passé l'hiver au Mont-Louis furent embar­
qués dans une petite barge ef on les conduisit 
sur la routé d'un vapeur transatlantique en 
destination de Québec, Mais la brume était 
si épaisse •qilé'lff igro* vafsiéau ca fût pas 
aperçu,"On revint donc au rivage. 

'Ces retet-J's- "«odWwïâfonfc béatrcwrp les 



pauvres marins. Ils avaient hâte de quitter 
ces l ieux témoins de leurs maux et de leurs 
souffrances. 

Enfin, le vingt mai , les vœux de ces braves 
gens furent exaucés. On les fit monter, à 
bord de la goélette de M. Rousseau, plongeur, 
qu i était venu chercher les agrès du Swailfish 
et sou équipage. Le voyage jusqu'à Québec 
fut on ne peut plus heureux. 

Les marins, si tristement éprouvés, reçu­
rent à l'hôpital de Marine, où on le» condui­
sit, les soins des Drs Landry et .Lensùeux. 
I ls jugèrent que Castagne avait besoin d'une 
nouvelle amputation à un pied. Notre héros 
supporta avec le même courage q,m préçé 
dsmment , la torture a laquelle on le soiWit. 
Ses blessures se cicatrisèrent rapidement. 
Depuis, sa santé a toujours été bonne. Sans 
son infirmité, il serait encore vigoureuxiet 
dispot,, capables d'affronter de nouveau les 
dangers de la navigation. Mais, fperclus de 
ses ni tmbres, il est dans l'impossibilité d'ac­
complir, aucun travail ; c'est ce qui> l'afflige, 
lorsqu' i l "se voit entouré d'une femme et de 
sept.eufa.nts. IJansJa condition o ù i l se. trouve 
cejpanvr.o pèreab 'èsoinde rassis.tance.au pu­
blic;., /:.; i ' . ' v » iU\':••• 
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